
La Chambre a repris hier 
la 'ischion de la loi 

àt recrutement 
( M NOTRE RÉDACTION PARISIENNE) 
la éittussim do projet de loi «tir le recru-

h. m «'il ««* w Chambre a reprise hier malin et 
Uuimtutvir (après midi, a été beaucoup plus 
rainée qu cm le pensait. On avait, en effet, 
nais mi en lin d» journée ('article 49. cesia 
«Hre a peu [très ta moitié des articles du gro-
fett H apparaît ée plus en plus probable -u un, 
aettiré est sur le point d Intervenir entre le 
Gouvernement et ta Commission sur l'article 
wt fut reste jusqutl présent le peu* sérieux 
obua te au pote do projet En attendant, l'ar
ticle it, sur lequel an prévoyait quelque rérts-
taure a Ht rat- sans grande dlfttcullè Le 
teste 4e la diseucuen n'a guère été qu'une 
baleiHr é''imrnéemenls dont ceux de tflW 
Simon tarunomt et Henoudet ont marqué les 
mesneusotr* ptusxa* et bien que conduite en 
érére «»»-,•,». la tuM* n a pas été en réatlti très 
Mréemtt 

nfr w tin de la séance, après une question 
de M. laem-Fttix <ur la répression des fraudes 
au* les oins, le ministre de la Guerre a eu à 
répondre à We interpellation de M Garcheru. 
sur le ton qu'au murs du voyage qu'il vient 
de faire 1 Canne* circonscription électorale 
qu'il a ennuie, on le suit M Painlevè s'est 
trouvé en compagnie du maréchal Pètain La 
Chambre l'eut divertie, sans plus, à la proton-
tat*nn humoristique et parfois burlesque du 
depuis rnmmuniste. vois après avoir forte
ment n elle a appln-dt chaleureusement la 
Courte réponse du Ministre 

LA SÉANCE 
LA Çltjaatbre des députes a repris hier ma 

Vsu a 9 b . C, la dfceussioti de le loi de recru
tement de l'armée Ont Me adoptés les ar-
ttofe» M a S luclu* Divers aenendemeats 
ont été repousses. D'autres ont été adoptés, 
notamment les deux ci deouoos : 

t* Qxte les soldats *ou«tens de famille soient 
ée droit incorporée dans la formation la olus 
Brorlie 4e leur résidence 

8» O œ les hommes versés d'office ou affec
te», sur leur demande, a i'r nnee de mer, bé
néficient des roêmee avantages et mêmes ,>cr-
mission.- que les Jeunes soldats de l'armée 
4e terre. 

La séance est levée à midi et reprise a 
B heures 

LA CONVOCATION D E S RESERVISTES 
M. Bai oui demande la suppression de l ar

ticle 18 : Les hommes envoyés dans la dis 
ponIfctllte cm dans ILS réserves sont .oous !-• 
r Joindre ieiir corps en cas de roobilisaélon 
ajénéra»<: ou parrlen» ordonnée par décret, m 
cas ée rappel individuel et en cas de :onvo-
oati n , eu. les p*ri d?s d exercice* •. L'ame î 
dément communiste est repo«*sée per ÏH 
voix contre 40. L'article 48 est adopté, ainsi 
croe l'article 43, qui rrNple les conditions de la 
convocation dos réservâtes, hommes et iffi 
ciers Sur ce! article, des amendements d»? 
UM. Simon iviynaud Renoodel et Bscoutent 
furent rejetés, voici d'ailleurs les divers pa 
ragrapiio de l'article 49 qui ont été adoptes 

Les hommes de la dia#onèMIHé sont assu
jettie a prendre part a une période denerclea 
d'une durée de trois semaines. Les hommes 
de ta première réserve sont assujettis à pren
dre part a deux périodes d*exeroieet : a pre
mière, d une durée de trots semaines. La duré* 
de la seconde est fixée chaque année par ta 
lot des ftnanees. Elle ne peut être supérieure 
* trois g en mènes ni intérieure à deux semai
ne» 

Les militaires de la deuxième réserve peu 
vont Mrs en temps ae paix astreints a des 
exercices spéetaux dont la durée totale n'exce 
dera pas sept (ours et son remplacement par 
une simple comparution devant (es Commis 
Mette de ooiiti'tle. 

SOT ce dernier paragraphe, le général G> 
rand. eommu-saire du Gouvernement, :xao«e 
qull ne .-- M > quo de périodes de 48 feércc 
pour la surveillance de potats sensibles de ta 
Dêfpnse Nationale, des Chemins de Per. etc 
on de 7 jours en cas de crtse et de 'ension 
daplswieiique 

M . Arnsmld demande 1 exemption des exer
cice* 4fieelali**or? Ta deuxiféfmS-'tSMrvit ntmr: 
tes s«peur»-f>ocnj*ters ayant contracté on en
gagement de oiXq/ans dans" ufre curupagni •' 
de^mpeut** pemptors - -

Lamendmnent Atmould est adopté & mains 
levée* 

L'ensemble de l'articls 49 est adopté par 
«a* voix contre 33. 

LE M A D m E N DES TRAITEMENTS 
AUX CONVOQUÉS 

M. RenaucV) propos» un article 49 bis, stipu
lât* «pie le, traitements et salaires seront main-
temv- aux citoyens oonvocfués pour les périodes 
4e réserve et an' 1s retrouveront leur emploi à la 
fin de la udrtoac. 

M. Paintevt : j'ai déjû déclaré miune leBe 
djtpustiien eotinrmt aller à l'encontre des inte-
retb le» teservietefc eux-mêmes le gouvernement 
rtnffnge a ohidter la qtiesHon et a la résoudre 
par en protêt de loi. Le aoovememetrt demande 
donc le dtif •ociiori <le ramerxlemem Renaudei. 

Cette dfc>jorvi»on e»l prononcée par 390 votx 
nmlre hO el la wdte du débat renvoyée à jeudi 

LE VOYAGE DE M. PAINLEVE 
A CANNES 

Pui, 14, Henry l'aie demande quel Jour !o 

f tAivemement nreuosc pour lu eSscnestoo de 
Interpeltarlon de M. Garcherv sur les procédés 

«•tpioAéb par un membre &• «wvemement pour 
OBjneer sa campagne électorale. 

8 Pmolevc : tout de statc. 
M. Oaro.*ry rappelle alors que M. Painleva 

Best rendu u Cannes, fl v a onelqtjcs jours, 
ateompagné C.u maréchal Pétai. . 

• Je ucmarrie a la Chambre poursuit-il. que 
atfnitie l'wncfv. otton du maré^rial Pètain qni 
Mxtcite <i&i cit., cor.mertaires. Déjà 0 y a quel
ques mois, un maréchal par une interview, 
rttail immiscé dans la politique extérieure du 
jteys Aujourd'hui, un maréchal Intervient dans 
I» poHIîqiic Jtléneure ». 

M. Painleré rtjjond «n quelques mots : 
« Vendredi soir, dit-il, voulant me rendre a 

Cannes et voulant avoir une conversation avec 
iî maréchal Pètain nrécisément sur la loi en 
«HetusBiiin anjoard'hu:. J'ai donne rendez-vous 
«a maréchal à Sakit-KaphaeL Nous avons dc-
kaiiii en semble en tête à tète. Nous nous 
sommes remius en automobile a Carmes où le 
neivenol sest rendu a un hôtel. Jai fait mes 
Malles sans ^nateut el sans maréchal ». 

Car eus mots l'ordre du jour pur et simple. 
«M vote par 400 voia contre - . et la séance e&t 

Comment on vit 
pays du dollar au 

(SUITE DE Ut PREMieRE PAGE) 

• — Mats tout a l'avenant Ce qui vous ex
plique que ta richesse des Américains est 
toute relative, chez eux les prix sont si élevés 
qu'avec lettre reveoas et leurs salaire*, jul 
vous semblent énormes, Hs ne vivent pas, 
dans leur pars, beaucoup plus luxueusement 
que vous, en France, avec vos quatre sous l... 

U n e p l a i e : l a s é c h e r e s e e . . . h u m i d e ! 
« — Maie u est une autre plate, plus grave, 

actuelle ment, a New-York, et dan» toute I'A-
mérMfae. tue dit ma charmante interlocutrice. 
c'est ta sooneresse. . humide Je ne vous pas 
parier dn ottmat. qui. dans la vtUe des graete-
ciots. t,iiJMt .es variations ies plus excessives 
dépôts tes rigueurs glacées de Ititver jus 
qu aux chaleurs insupportables de l'été, mats 
ta ssonefesse d'alcool imposée par ia MM, et 
transformée par la désobéissance des citoyens 
«n l'humidité d'alcool la plus générale et JI 
plus dangereuse 

U est interdit d'acheter ou de vendre le 
l'alcool, mate on ne peut pas vous empôcnsr 
d'en fabriquer chez vous, et c est ce que tout 
le monde fait 1 ai donc appris a taire au 
vin... Jamais on n'a tant bo. aux Etats-Unis, 
que depuis cette malheureuse loi de prohibi
tion. E» narmeilement. en raison des difficul 
tes de se procurer des prodoits normaux, tes 
hommes absorbent les boissons les plus fre
latée» et les plus malsaines.. 

• Et pas seulement les nommes, les femmes 
aussi. Une sorte de snobisme stupide sest 
institué, qui veut que dans la moindre reu 
mon d a m s , jeunes gens et jeunes filles sor
tent de leurs poches ou de leurs sacs de pe
tites bouteilles remplies de liqueurs les plus 
variées et de préférence les plus fortes en 
alcool 

« On boit, 4 qui mieux mieux, wisky. KU-
mci, rhum, etc... les femmes comme les hom
mes, jusqu'à rouler sous la table... c'est dé
goûtant n... , 

• Telles furent quelques-unes des constata
tions et des réflexions que me confia cette 
aimable pente compatriote sur la vie réeile 
des Yanhees dans leurs cites colossales, dont 
Us se plaisent à vanter les raftinemeots de 
civilisation .. Efle n'en tire pas de conclu
sions je vais le faire. 

« En somme, c'est en France qu'ils jouissent 
de tous les biens de la terre et de la vraie 
doaceur de vivre, avec des moyens qui né 
sont décuples que ohez nous 1 ces Américaine, 
si fiers de leur Nouveau Monde !.. Et Us sont 
combien, chaque année, à iranctrir l'Océan ? 
rtois ou quatre cent mette peut-être. C'est 
beaucoup... mats c'est peu par rapport au 
nombre de ceux qui ne ie franontssent pas et 
se chiffrent par dizaines de millions 1.. 

• La moralité de cette histoire T... C'est qu'il 
faut, maieré tes difficultés de l'heure, nous 
estimer neuret» d'être Français I... Les étran
gers viennent dans notre pays en fouies com
pactes, c'est donc qu il y fait meilleur que 
dans le tour, ils se montrent parfois exigeants 
et dédaignes*... Sourions, et surtout ne les 
envions pas S'il nous fanait troquer, nous, 
pauvres déshérites du change, nos conditions 
d existence contre celtes que connaissent, chez 
eux, les rois de la livre ou du dollar.. Hé 
bien ! à ce cuattge-Jâ nous n'aurions rien a 

L'arrestation de remployé 
de banque de Boulogne 

(SUITE PC LA PREMIERE PAGE) 

L'enquête eêe* expert* 
en comptabilité 

Des experts en comptabilité de la « Barclay1»! 
Bank • sont venus de Paris et Londres et conti
nuent actuMlement. I apurement des comptas- de 
Rivaud. Ils en ont encore pour quelques jours, 
L'indélioat employé, ainsi que nous fûmes, des 
premiers a 1 annoncer, tuer matm, a ^ubi jusqu'à 
une heure dn matai l'tolerrogatoire de U. Four-
nier commissaire central. Il passa sur une 
chaise le reste de la nuit, au poste de perma
nence de la rue de la Providence pois après 
avoir slané les prooés-verbaux rédigée- la nuit 
même. Rivaud a été déféré au Parquet. 

Ecroué après un premier 
interrogatoire 

M. Momne&sin a qui le Parquet a transmis 
1 nstructtun ie cette déRcate afiaire hn a tait 
-a*>ir l'intemoaotoiee d'ideoiMé el lui a notifié 
rmeuipotioa dont ti luisait fobjet Rivauu tirant 
ak>[s 'Jeoteré ne voutoir parler qu'en urésence de 
o-m avocat M* Lucien SerjJoaol. Le |»(se a dû 
remett* a plus tard l'audition apprufonilie ée 
son ohent H sl^na un mandat d ecrou "et" vers 
li heuses 30 Rivaud était conduit à la maison 
d'arrêt 

Comment Kwauu fut amené 
à se cortstttaer prisonnier 

Ainsi uonel affaire est maintenant entrée dans 
efleclfve . revenons un peu sur las 

André de WlfrSANT. 

CoTtlett dc& Miiiialfug 
LA CrUSSTION D E S CNTmxUuS DE FER. 

LES S A L A M E S DES CHEMINOTS 
Les nrJntstres se sont réussis hier à ratysée, 

sous la présidence œ U. Doumergye. M. Paiii-
'evé, retenti a ta Cbumbre par la ixacnssion des 
•Ma miNloires, o'asstetnit pas an GotveS. 

M. WJunda entretenu ses coBeflnes de la situtv-
M. Tardieu a fait connaiJre au Conseil le défi

cit de rcxpioitacioa des chemins de ter pour 1927 
les pié»kioH3 des réseaux en ce qui concerne 
tOM et les propeuMons toiaraKui par eux le 8 
décembre dernier, pour parer à ce déficit ainsi 
que reitigeulknpérailveBiest tes dispositions de 
la ta; de ratt. relative an rélanfescmetu de 
"qMRi»v<' du ronds commun. 

M. TarOtea a. en outre, exposé les diverses 
iniiilattimMiiii--, cjn l̂ entend reoommander lorstnie 
ces pK^Jo^lfcxts seront, conformément à ta loi, 
soumises au Conscfl ff-ipérfeur des chemins de 
ter. 

La .sttuaudn économieuc actuelle ne saurait, 
en eflbt, se prêter à un relèvement antomatlque 
ces larik et comporte an prealaMetnent une 
révision faststwamiém tarifs de base. 

Le i liantiti i' des Travaux publics, d autre part, 
a rende rimante des oeerxlaUons TUII poursuit 
depms le u rarrrier au soiet des salaires des 

Le 
poursttlvra Télude des 
intéressent les chemins de fer, 

do vendredi prochain 
questions qui 

LA RnVONSE AUX ETATS-UNIS 
flaxipeie a la Chambre très urobaoiemenl par 

la dtseusswn en cours, M. Powcaié a quitté le 
(jonaou avant (a An ,'e la séance. 

M. Brtand. mtarrogé a sn surtte de l'Elysée, 
sur la date a laguene aérait "Tête la réponse à la 
note de VI. Kûltoqa a nidic/ué que rien ne pres
sait à x sajet, M.Kellocg ci le président Coolirce 
M bouvam en ce moment a ta Havane, où Us 
assistent au confires iiunamericain. 

aia 

Ainsi que Uuus favons annoncé tuer, M. t'our-
nier, conjnstssatre oentral, avait reçu lundi dans 
ta matinée la rlstte de M. Htvuud père ce der
nier est un très honorante entrepreneur de la 
rejrton pansienae que la nouvelle des tractaiiutis 
. léi.otueuses de son lils avait, de même que toute 
sa hunuSe. niongé dans une consternation que 
I on devine. Le magistrat enquêteur lui avait 
tracé an raotde exposé de la jtuation et il avait 
été convenu que M. Rivaud et les siens se 
livreraient 4 des recherches aûnutieuse» (jpur 
retrvuvei le disparu. La thèse du suicide de 
Kivoud iftwiit guère retenue par les policiers 
bien que l'Indélicat emptoyé eut leudi soir, avant 
de partir pour Carns. remts une aomme de 
vingt-mut mine lianes a un ami ainsi qu une 
lettre destinée é son épouse dons laquelle U 
I informait de 1 intention ue se oetiinie. 

iixte tbese ue gueule néta l pas retenue parce 
qse icuauete ée la pouce bouiootiaise avuA éta
bli que Rivaud s'étant rendu au garage Nkiupin 
a Carats JÙ A avait une Panhard en dépôt, avait 
la al des conAdences au garagiste en lui expri-
aiant sa volonté de dasparafire mais que. devant 
les bons consens qui lui avaient été prodigués 
notamment le se constituer çrisonuter. puisqu'il 
affirmait ôîrc une victime, Rivaud avait changé 

La simulation a'un suicide 
C'est alors qu'il repartit dans la direction de 

Boulogne ; en cours de route, il pensa échapper 
a l'itupunité en ssniulaat le suicide. Ainsi que 
nous ravoMs dé»a relate. Rivaud après avoir ran
ge g* voiture près du moousaant Latbatn, levmt 
n [>ted Jusque Calais cl sollicita d'une personne 
n qui il avait rendu service un gîte provisoire ; 
c'est th. natd. apra-rnttii, ajue ses père, mère et 
trêve atxxxnpagné d'un ami, un BoulouneK, réus-
sbent à le rencontrer. 

Comment l'escroc opérait 
Obéissant eux instance» des siens, Rivaud, 

revenant, en leur compagne., se constshicr pri
sonnier à Bouiogac. en passust par Catai-,. 

AtvMé. Rruaiid sollicita lu laveur de voir sa 
femme et son enfant, désir auquel déféra le 
eonsnassaire und'al. On devine sans peine ce 
que put étsc le douloureux entretien. Ce fut 
ensufte le moment des aveux Rivaud reconnut 
eo gronde partie les laits qui hn sont reproches 
mais se desendk d avoir personneHemaut dispo
se d'une somme suijer.eure a deux-cent mine 
francs. La piufjai't de ses (aux en écriture» ont 
cte conuius, d après ha. pour rendre service h 
des Ueruss personnes ces manaeHvies duraient 
depuis doux uns environ et K'e.fectuaieni le plus 
apuvent par des jeu». dMtarAunes. i Je .edwl -de. 
[ou «̂>»ouilie soutevait des effets, des.clicojues tirés 
,-pr une autre banqne-'rtslss eucaejauiii lui-iiiôttie. : 
l*aur justifier ses eomptes- pas 1» ma lune à cal
culer, il oulevaii le ctiariol de cette dernière ; 
dans raxkJîliun était compris ce qu'il tapait mais 
oon ce qvH inatguait. 

Atnxtx confirmés 
Manu», a huit heures trente. M. Fournier appe

lait de nouveau le prévenu à son bureau et lut 
donnait ainttussanœ de ses aveux de la nuit 
(•ruojedenlc. Rivaud les confirma. 

Peu après vers neuf heures. M. Monmessm, 
juffl «rtnetructioii arrKait au commissariat cen
trât et prenait connaissance des premiers élé
ments *e l'enquête. 

A. U heures, Rivaud portant une maMeUe et 
du linge de rechange, éUiit conduit au Palais de 
Justice per les atteii de sûreté Serret et Merlin 
et s\.'i)Gendart délivre! le mandat d'éxrou qui 
était immédiatemaat exécuté. 

Bonne toi surprise 
PfU'ini les personnes qui étaient en relations 

avec Rtvautt. t) en est qui. semblc-t-il, sont de 
bonne toi. 

Nous avons pu nous entreteni. hier avec l'une 
du ce» personnes qui n'hésita pas à se rendre 
spontanément devant les enquêteurs. 

Êfte était en possession d'un a carnet-compte » 
parfaitement tenu et pensait que le jeu decri-
tures permettait de couvrir certains délais de 

comme cela se fait dans certaines 

NAISSANCE. — Madame et >tanewur André 
VAUUL1*J. chef de aerv&e de 1 Agence Datnottr 
cl Cte, ont le ptotsir «e veas annoncer la nais
sance de leur Mèe Uueautte 

Les notntvaux umts de Yfcme et M. Vanglin 
se retemrcTrt de cette naissance. 

Plusieurs de ces personnes so sont engagées, 
s'il éttut nécessaire, à verser le mortuni des 
soraotes dont le mmiqminl viendrait 4 être cons
tate a leur compte-couraxit. 

Par Cuanre, H est des • obligés • de Rivaud 
dent a est établi qu'ils ont largement profité de 
sa compiatsenec. 

Quant à la question • autos • Mme Rivaud 
l'explique ainsi : • Le ménage possédait une 
» Panhard • 7 CV torpédo, que Rivaud voulait 
faire .ransfurrner i conduite intérieure. Il en 
paria a un ami qui s'occupe d'autos. Ce dernier 
Uait chargé de placer une « Bignan » presque 
neuve. U hii proposa un échange et comme 
Rivaud n'avait pas la somme nécessaire pour 
compléter la différence de prix, un arrangement 
intervint. • 

Le train de vie de Rivaud 
Nous avons tenu a obtenir quelques précisions 

au sujet du « tram de vie » mené par Rivaud. 
Les appointement mensuels de deux mille 

Tient-on l'assassin 
de la drogatste lilloise ? 

(8UITC DE LA PREMIERE PAQE) 

Delcambre a menti 
Le premier sotn du ma*nstrat a été de contrô

ler les déclarations de DeUcaaibre. 
Interrogée afin de savoir s'il était exact dut 

son frère était atté «nez eue samedi soir, Mme 
Grotte répond* aAVtnaiivenioat Uais eUe atou-
ta que son frère élan reste ont* elie de f» h i 
a te h IO et que entre il et ti Itoume» elle ne 
l'avait pas ou. 

Une coinniercante de la rue Paul Laforgue, 
199. Mme i^unrâbme cSt avoir au ta visde de 
i*i.iam!ire vers 20 h. 15 qv vint lui acheter 
un aruole. 

Pourquoi Deloambre avapce-Wl de deux fleu
res son départ le cnee sa sour T Oi'ù^-il lait 
de S* h t5 t 32 aaares T ?est an po' qaj i 
été retenu oer le ongtsteot Itistructeur et <mt 
la Justice va 6'emc*c r s établir 

L'arrestation de Delcambre 
Muni de ces précieux renseignements, M. Bau-

malou transmit un rapport au Parquet et V 
"ioritui, luge 1 instruction. déOivra un mandat 
d'omf-.ur ^oetee tMoanSbre 

Hter, I a heures du matin, le sous-brigadler 
oeltadt et l̂ attetM DeUitte*U> du service de >s 
.ûreté se pre rntninal. an Inattrae -te rjelcambre 
et le meMntem en état d'arrestation 

Delcambre n'opposa aucune résistance n ê 
péta » ses gardiens, q*r%! était bien l'agressear 
•le « "%Aarsne » mais il rua bJ«te tx»rticipati--m 
au crfme de la «tu? t>= Postes 

R fut conduit an Parriet -n après m mter-
rjeatetee i^V-nifle par Vi rjtoriao. le lut* 
•ttristouoooo traosfnrma ie mandat f amener en 
iiandM de dér»« °t fit écrouBr Detr»imbre à •» 
Mnison (l'arrêt 

De graves présomptions 
Il serait -«rematuré 'le dire pte Deicambtv est 

•oupantê, mais néamncâns de eraves présomo 
(ions pèsent sur lui. 

Dans quel but. De»-ambre a-t-t assailli • O 
•wrine • dans son domicile î 

Pour le voler. « Je devais me narier -ec joe 
leune BBe de Libefourt dit D-^ambrw el 
"'était pour me procurer de forgent ». 

Quel est le mobile du crime de la' rue te? 
Postes ? Le vol. 

» Césarme • a été assommé avec une matra-
•juo faite avec un tus«au rerop*! de sable : Mme 
Tyrou a été frappée à la tète avec un obtet 
trop faible pour provoquer une t'essure no*-
teHe 

ba coïncidence entre ces deux affaires est 
frappante 

Delcambre était un client 
de la aroguiste 

Un autre point. D'après l'enquête habilement 
menée par la poisse on a toujours supposé que 
l'assassin était de l'entourafze de la victime, qu'4 
connaissait ses habitudes et où r«e mettait son 
argent. On sait que Dolcansbre habillait au 310 
le Va rue des Postes a quelques maisons de ia 

droguerie de Mme Tyrou. 
l>*caa»bre était un des clients les plus assidus 

de la conwiercante. H atait à la droguerie nree-
que joarneJletBent. La .lerntère fois ntt v est 
aUft c'était pour acheter un SttflltitM 

Il sawait que la vieJKe femme mettait son ar
gent dans une poche quAeEe attaohail. sur tfle 
avec un cordon. 

Burin l'aratude piteuse que Deleambre a eue 
dans le cabinet du ju«e d'instruction ne plai
de fruère en sa faveur. 

Delcambre est loin d'être un personnage Ir
réprochable. C'est un individu travaillant h> 
recuiièrenient et au moment de son arresta
tion il Hait encore sans emploi Outre l'agres
sion que nous relatons plus haut, il a déjà 
été condamné pour vol de métaux. 

Qu'est devenue la cassette ? 
Au moment de son arrestation. Delcambre 

n'avait sur lui que la modique somme de 
trois francs. Est-ce là toute ses économies T 
C'est peu probabla car la police a appris qu'il 
qvajjt I/feafoiwde.ite, placer ses $cpnojjoies4aBis 
une caeeerte et de caober cène-ci 

Delcambre se carde, bien 4e dire ou il a 
oaché ladite cassette, car ceUc-ci pourrait ren
fermer des sommes dont le propriétaire serait 
bien ennuyé d'indiquer la provenance. 

M. CHorian procédera vraisemblablement 
aujouvd'bul a rinterroBOtotre de Delcambre, 
ot l'on saura bientôt s'il s'agit oui ou non de 
l'assassin de Mme Tyrou. — G. D. 

eiu 

Un knt-fonrnean a explosé 
hier dans la Sarre 

Sept ouvriers tués ; 12 autres blessés 
dont cinq mortellement 

On M—Ha de tairebrucu qu'une explosion 
t'est produite hier, à 5 heures, dans un haut-
fourneau da VoMMlaaen. eapt ouvriers ont 
été tués et douze Massés Otnq de ces donnera 
saut en danger de mort. Le naut tinrnonu uni 
était da construction martes ae .«Rit, rltmiilt 
quelques jours, un fonotionnemeut uMeotuc x 
par suite de la formation, a ml Hauteur, d'une 
masse, solide «pu ampnnluilt rapprerliUMao 
ment en coke e en minerai. On suppose que 
l'exptosMn a Mé produite par des poueetere» 
oe enaruon aosumuiee, «ans le oreux terme 
*°1t «î?*'f^?*?m« •» —* utsutm d-suvriers ^tv 
vaiHt.lt, dupais trots >< 
upture de Mvertes ce _ 

par cM asetdam. va entraîner la — 
- quMaues jours, de rexptettatlou des 

t el de raoterte de ce haut-fourneau. 

U n e mort tragique 
à H a u t m o n t 

Un borrdMe acciœnt de ebaoun de fer a, dans w ^ L d u W au 17 janvier vers deux heures, 
erirtnMRc le personnel de la gare dUautmont et 
fait une veuve et un orpheim. 

M. Augustin AtjRxtieui, âge ue U ans, demeu-
*£LA Httu«ï><*rt. exe samt-Marccl, homme 
o^éouipe de la CompaRate du Nord, était occupé 
dans les voies en flore dHmilmont lorsque par 
suite de lotecumé il posa nialenconheiisement ,'L»jten a a *° u n e " ««"'Ile ». fl lui fut impus-
srote de le retirer aussitôt et au même moment 
urrtvaA une rame de cinq wagon» 

Le mameureux employé .ut renversé et atroce
ment broyé par les lourdes roues d"acier des 
cinq rétueutes, qui lui passèrent sur le corps. 
La mort fut hiatantunée. 

M. Abrabuna qui était marié et pare d un bam
bin de U-ois ans. était originaire du Gâteau 

Tandis que la famille da défunt était prévenue 
avec managemeiit le corps était transporté a la 
morgue en attendant d'être recotjouit au Gâteau 
où aura lieu l'mhumation 

COUR D'ASSISES DU NORD 

D'EUX MORTS SUSPfcCTfcS 
A LAMBRES 

Le Parquet de Douai recevait ces purs der
niers on* têtue anonyme Jéolanmt que le 
7 janvier dentier, on avait enterre a Lambics, 
une jeune fille de l'J att-, et quelques jours i>kis 
lard une jeune femme de 28 ans. mortes toutes 
deirx dos suites de manij.-uvres aoortives urati-
quées par une faiseuse d'anges de Gorbebuu. 

La UsUa/e annonçait d'autre part qu'un Icetus 
de quatre mois avait été trouvé dans la Basse-
Scarpe. voici un mots. 

A la satte ftTtme enquête préVimnaLre. le Par
quet a-fait pjooaoVr, hier mardi, au ctmuUèc« 
de Laïubues, à Hexhumatton des corps d'Emi 
tienne Druart, 19 ans, et de la dame SrVvaùi. 
28 ans. Aujourd^ml mercredi, M Ivfonnier, mé
decin léaste commis par le >upe d'instruction, 
fera raunpste dos dettx caduvres pour déter
miner les causes exactes de la mort de chacune 
des deux Icnanes. 

Suivont les conclusions du praticien, des 
poursuites seront ordonnée ou non. 

A MQNS EN PÊVELE, UN JEUNE 
HOMME S'EST TUE D'UN 

COUP DE FUSIL 
Va jeune homme de 21 ans. M. Emile u-

humei, qui demeure avec sa mère, cultiva
trice, maniait un fusa de chasse qu'il ne 
«uy»H pas obarge lorsque ;on ne sait com
ment) an coup partit, eraportant ta tête du 
n mineure us. cm juae do la douleur des pa
rente. 

" f i ' î •' • ' 

francs, ses spéculatioris en Boutsse, lui permets 
t aient certes d'offrir a ses proches maints plai
sirs superflus. 

L'immeuble qu'il habitait, 72, du Boulevard 
du rtTnoe-AJteit est d'assez simple apparence 

Divers travaux de surélévation d'étage étaient 
en COUKS u'exécution. 

D'après les déclarations de Mme Rivaud, 
l'achat de la maison el les transformations ont 
pu être faits eràee a un crédit que la Banque 
Barclay's même ouvrit à son chef de portefeuirte. 

L'examen aes comptes 
Ainsi que nous l'avons dit fœr ailleurs, plu

sieurs comptables du siège central de la Banque 
Barclay's à Paris renouvelant leur expertise d'il 
v a quelques mois sont actuellement dans cette 
viHa. 

Nul douie qu'ils n'arrivent a établir a peu 
de choses près, le compte exact de Rivaud, lequel 
par ses aveux doit faciliter leur tâche. 

M. Rivaud i»-'io.a continué ses démarches 
auprès des personnes que la liste d<. son lils 
iiiontionniiït comme «ueooptibies. de reconnaître 
leurs dettes. U réussit chez certain et échoua 
cbez d'autres. 

Il est a souhaiter que la lumière complète sort 
faite sur cette importante afiaire. 

On s'y-emploie d'ailleurs activement. 
P. MOLEliX 

UW ALCOOLIQUE S'EST 
PEWOU A OOMMÉCOURT 

tu. Léopold Dréville. 64 ans. cultivateur a 
G-.iimuecourt, près d'Arras. prétextant .je'il 
allait se reposer, quitta sa famille, M Adol
phe Rivaux de Beries-iu) Bots et les «sens qui 
etaieat venus lm faire visite. Comme d ne re
venait pas, M Rivaux akte dans l'écurie et 
trouva son beau-père pendu à un râtelier, 
avec un cordeau devant le cheval. 

Dréville ne rrevailtert ptus depuis son rc-
tenr a Gommécourt ; H avait fait la noce 
avec le montant de ses dommages de guerre, 
qui y avaient passés en deux ans de temps 
Alcoolique, DreviAc avait décidé de se pen
dre ot sa détermination ne devait surpendre 
qui que ce soft dans le viftatre. 

La mort de N. Leu» Besont, ancien 
chef de cabrtret du Prétet du Nord 
Nous apprenons Te décès, 'surveikf en son 

ptv» natal de saint-Hi|>poiyte (Indrc-ot-l.iire) 
da M. Louis-Josepli-Amédée licnoist, âgé de 6e 
ans à peine, ancien chef de Cabinet à la Pré
fecture du Nord 

M. fyouis Beno.'st, après avoir été conseiller 
de Préfecture dans l'Aube, fut nommé chef 
de cabinet de M Vincent, préfet du Nord, 
fonction qu'il tint de 1900 à 1906, puis il passa 
successivement sous-prefet do Briôre, sous-
préfet de Valonciennes 190» à 1911 préfet du 
Havre (succédant à M. Naudin), jïréf*>i de 
l'Aube, préfet honoraire, puis trésnri*T-naye,:r 
générai de la Manette, où U succéda à M. Hu-
deto. 

Depuis'Un an environ, M. Benoist s'était 
retiré dans son pays nat-'ii, a cêtë dE sa fem
me et de ses deux enfants. 

C'ost la, entouré des siens, qu'il vient de 
remire iç dernier soupir. 

M. Benoist était un HUératcur très distin
gué, â Pesprit cultivé, un collaborateur do 
grande valeur des • Annales littéraires et ar-
txstioues » qui, dans le Nord, a laissé un ex
cellent souvenir. 

ARRIVEE DE L AMBASSADEUR 
DE LXJ. R. S. S. A PARIS 

M. DobgÊklewsky, le nouvel ambassadeur do 
FU. R. S. S. en France, e»t arrivé à Pars, a 
Ui h. 30, par le r»ord Express. M. Dobgàlewsliy 
qui étod accompagné de sa femme et de sa fille, 
a été sahié à su descente du train par M. De 
rouquières, directeur du protocole par M. Bes- ; 
sodoiyshi, ebaraé d'affaires et par tout le pei-
sonnel de raml>af>s»de de IXI.K.s.S en France. 

Un service dtordie très hiiportant avait été 
établi tant dans La Rare du Nord qu'airx alen
tours, fl ne s'est produit aucun incident. 

LES ECHECS DES VOLS 
TRANSATLANTIQUES 

L'aviateur Clarenco Chamberlin qui. pour la 
deuxième fois, a échoué dans sa leniative d<5 
battre le record de la durée en avion, a déciuré 
qu'après son expérience, 11 croyait pouvoir expli
quer les nombreux échecs de vol tTansocéa-
niques. Vinrt mmutes après mon départ, a-t-il 
dit, mon appareil était recouvert d'une couche 
de place de plus d'un demi-centimètres et 'ai dû 
m»> détester de 330 gallons d'essence. 

Àccnsé d'incendie volontaire 
un commerçant de Roncq 

a été acquitte 
C'est encore une affaire un peu mystérieusa. 

vu» oient » , ^ mardi, devant la Cour d'asti»**. 
fûtes Cah LU accuse d'avoir mis volontaire, 

mont te /eu chez lui. V nie. 
La» renseignements recueillis sur son compté 

et que l ou tourna aur jurés au début de ''«u-
uiance ne lui sont guère favorables 

6a conduite, att-on. a nécessité plusieurs joie 
itnterventfyn de la poUce : on j> représente 
comme un homme indélicat en affaires et Von 
y ^ r ^ i rudia I3& un inœn'tu; s'était déjà 
aactart estez Onts cl dont les causes ne fu*e*U 
jamais dVfmniriécs 

Oeés néasvnoihe uc prouce point que cals soit 
' « " f - ' • * * • ; £ ri*oen4i.> gui ramené aujour. 
iTfW an cour arussise* et de-' user! fa relation : 

AU FEU ! 
Le ? octobre 1927, vers 2 p. 13 M Paria, 

préposé des douanes, qui sous-loue une par
tie du premier éUg- de l'immeuble o.cupè 
içar le sieurs Cats. était révillé par un brait 
scurd analog-ue à celui d une explosion 

S'étant levé, il constata que du côté dt. 1* 
rue le briais de la toiture mansardée, sur
montant la façade, était déplacé. 

Effraye et orai(-n»nt 'l'efT nidrment de l'im-
nieuble, il descendit avec sa femme et se ren
du compv alors qu un incendie avait éclaté 
dans le mafri6in de Cats, et que diverses per
sonnes le combattaient déjà. 

INCENDIE S U S P E C T 
Le feu put être c-ssez rapidement éteint, 

n-ais il fut remarqué qu'il existait dans la 
P'èce plusieurs f yers Jincen lie qi.e du pe
tiote était repinrtu sur le sol De plus or re
trouva du papier et de la paille enduits le 
pétrole et l'on nanMata que le feu s'était 
acharné sur dos piints très circonscrits, alors 
que des endroits tout a.issi vulnérables, mm. 
Kttstibles, et placés tout * "ôté, avaient été 
érargnés. On devait en conclure une l'incen
die avait été alimenté par des produits in-
fl.unmables vraisemblablement répandus et» 
ce* dives endroits. 

PROTESTATIONS D'INNOCENCE 
Cals a toujours protesté de son innocence. 

il affirme que II pétrole dont on retrouva les 
traces, provenait de bmteilles contenani ce 
Ikuide, réjiandu.'s au cours des opérations 
de aauvetniN -t mit le ~înistr. fur lo mmpte 
de l'explosion sus-visée, fl ne put toutefois ex
pliquer les brûlures relevées à l'intérieur 
d'une caisse qui se trouvait au milieu de son 
m«;jasin. 

L'AVIS DE L'EXPERT 
L'export-arcbitecte commis par le magistrat 

ii»6ti'ucteur n'a pu dotuicr d'explî ation nor-
riale au sinistre (jui n'est imputable ni s un 
vioe de construction de l'immeuble, ni » un 
accident dû a un appareil de chauffage quel-
««îque. Il relève que les déduction, que l'on 
peut foire des constatations pffpctuées sur 
place, sont pour le moins troublantes et coo-
ciut que l'exptosiot) sus VISL»> a et.1 causée par 
1 tncondie, rneis ne l'a pas pr duit 

Il n'admet jn-s qiio le .-otiffle d'une explo
sion ait pu attoindve en pleine fore* le brlsis 
œ te toiture mansardée, alors qu'il eut ren
contré sur sa r-miie de nombreux obstacles da 
moindre résistance, qui =ont demeurés in
tacts, 

LES DEGATS 
L'incendie du 11 octobre 192: n a pas eu de 

conséquences graves ; il a cependant causé a 
l'annieuble Iwbut par Cats ct appartenant au 
sieur Dewindt dus dégât* évalues ,1 1 3ft fr. 
environ. De plus, une oertalnt ijuantiU- da 
rriarchandises apiiartonant a Cats ont ét.i 1.1Q-
lées ou détériorées au cours de l'incendu , il 
p'cji pas hf'ere.nt de remarquer iju» Catt 
.tait assuré pour une somme dépassant nota
blement la valeur de ses marcliaudises. 

LtS DUBATb 
L,'accuséi un ^.oi.u s<uywu ...-a (xatiaé, rétu 

d'un ixtrtltewoM a . ot et paremetM» de uiiiiiuxi 
*nse, n'est ,*JBIL loquace. Il l'epcUd jjtu- lu 110-
syliobt», d'mv *o:.\ .-,j.iir, iaia.«d et iii.sl itar 
iotiBS^dément où I4rté£ul ^ oe lu itut. 

Il avult entrepris succes*iveiuait pmsieiirs 
cantmerees, alimeutauen; ateUof, ina. 
ambuiaiit • Itotic]. a lla'luai et à luurouui^. 

Il déclare que D cfaiilre d aifaaus. dan., .-.1 
duruiére pr. .L. : :i de marchand ambulant, 
était à peu ores Je l.SOO Iran •.- par mois • t .1 
e-vurue à '.-îvirftn 70.009 Irancs, i.s uiarclian-
di.-c-s qui, au monit-ul ce lincandie, se trou
vaient otiez lui 

Ces chiffres paraissent excessifs a l'accusa
tion. 

D autre r.irt. Gits état, assuré pour une sont-
mc de 75000 Isanos. 

Quant au», ca;iœs Ji sm-tn.. -A> affn-mal»ons 
restent les mém<?s il affirme être nnocent et 
ne point les ccsxnoitre. 

Une ihzuine de témoins viennent à la barre. 
L>JS |4as ItaVn nnnWi plus léiaivo-
reatat à rinouTné sont celles île deuv experts : 
un architecte et un animiste. 

l e utuwilit' décmre que l'explosion qui s'est 
produite n'otatt pas assez forte PÛBT d.-ptacer 
le hti»is do la toiltu-e et iju'il semble bien quo 
ce fut là une mise en soiie. La maison ne pre-
s rrtait point de vices i e construction 

Le sor-oml a anulv-sé iMa boite de poudra 
[rouvét à".nn la c»r*a de Dus Cétait de la pou
dra 4 ' fusée. 

L'aorasé Prétend que cette poudre était la 
cju.".nd il est entre dans la nuison et qu'il n'y 
a ta/nais fait at).-n!:"in. 

Enhn d'wft'v- US noms viennent tire que dans 
le mooasùi ^' Iroumiail plusieurs foyers d'in
cendie F..t chose étrange. (y" n relevé dans des 
caisse- dus hnnehons de paille cutanés alors 
qu.̂  l'extérieur des caisses n'êtn'erit pas brûlé. 

Cats ne peut ajtpBntier e illf«têtu. 
LE VERDICT 

Après M" Duonicii, avocat g.nérnl, qui de
mande nne reine de prison et M« lîraUors 
D'Huco qui plaide non coupable. Io jiuy rap, 
porte tm v.idi. t nocatir 

En conséquence. CATS EST ACQUITTE. 

MŒURS A GOMMEGNIES 
EmSe Carpenticr. 50 ans, est mcuipé d̂ un 

odieux attentel sur la personne de sa belk-ftuo 
âsée de H ans. 

Après réquisitoire de M. l'avocat poiieraJ1 Dti-
nuiëh et Plfll lôiri' de M» leon EscofTier. CAR-
PEKTÎER EST CONDAMNE A CINQ ANS DE 
RECLUSION. 

FBUlt.Lf TON DO 18 JANVTEB 1988. — N»_N_ 

LALWVE 

NO/A 
I r o i r i a n fntidii-

Ml ces jeunes dégoûtes, pour qui les tem-
USm du peuple etawrd trop ntdes, embras
assent a qui mieux mieux des Cilles hideu-
acB. maquillées et débraillées, dont les. ioto-
DétK'ns tnviaies et le parier grossier dece-
anient l orypne ooiurnune et les opûts vul-

Hmp 
Mats poaT eux, le peuple méprisé quand 

Il ma» ajne. dcv.st.1 Mgr» 6'ètn rrégiteOté, 
qnaad 11 firattd part ou sert 6 rsura ptatatr» 
txTs leurs asnusements dAcradeitts et dtrnra 
«aW. 

ÇHAPITRJ2 V 

L'AVBO 
• s dépit des observations faites par son 
su. Marvsr n'avait rien changé dans ses 

de faire, e t ervafnw mMni et» faisait 
haMt-iplle à l'usina 

le jcnr où afle. avait été in. 

pire I 
Heane 

6ur»ée par l'onvrier cussjsdtô, elle proion-
gead eemJttilssiii.il* la duvets de sou passage 
ordtnmre. et son dévouement aux huiabics 
n'y dtast ceste (ois ponr rien. 

Les awasjK de Chartes P a n e r r avaient 
troublée profondérnoni, et ife avatent éveillé 
dons son csear teiKire et fervent l'écho d un 
amour, mswspçonne Jusifulct, mais rjol n'en 
ètaM pus moins sincère et prajortd 

Aussi lus deux Jeunes gens se retrou-
veiunt-ils otvaouc jour avec un égal bonheur. 

Otaries guettait la IMen-atntée tout en fai-
! sant sa ronde dons tes atebers. 

Puis, dès oo'fl voyait qu'elle allait avoir 
! tint de 3 etkvjuérir de chacan, d'écoutor tes 

doieaasoM de tous, bien vite, il remontait a 
son boreau 

Maryse vunart l'y rejeastine. 
Happrochés tous deux, las yens dans les 

yetzx, las mains unies, ils se regardaient 
sans parler on faisaient des projets d'ave
nir. 

L'étroite petite pièce 011 s'entassaient des 
dossiers tnttontbrables était la confidente 
discrète de leurs chastes duos d amour 

Chartes, irnaafiguré oar la joie, ne réus
sissait pas 4 se convainere de la réaUaé de 
son rêve, et de son cenur « ses nVvvcs moa-
taN on mtrnainabW caotteme de ravisse
ment et daetirme de grtea. 

Mejrraa «Ra, a jeune fil te trop sérieuse 
et trop «rave, se rivralt avec nne gaieté en
fantine aux premières rnanifestetions d'un 
amour qui la ravissait 

Dans ses rêvas las plus fous, elle n'avait 
pas imaginé pareille douceur bouleversante, 
pareil trouble enchanteur, et chacune de 
ses découvertes lui ouvrait un nouveau pa
radis 

Elle avait des hardiesses d'écotière sau
tant le mur uo malin de c i t e r o n s , et, des 

ingénuités adorables qui triiospca-teeent 
Cner.es d une joie étoae et rccoiiooj&sante. 

Sous preteate de visiter son amie Suzanne 
et son bébé, ette trouvait le moyen de pas
ser souvent près d'une heure en compagnie 
du ]eune aty)»anaa*Jn»a|»ujr une (ois la fabri
que leimce. 

lit c'étaient alors des rires et de douces 
causeries dans l'austère bureau do Petrier 

Souvnnt, un baiser volé ou tendrement 
offert, ponctuait U visite otead»>9tttie.et, ce 
soir-Bk. Maryse avait les yeux brillante, les 
joues plus roses qu'à fordtnatre. 

Mois l'amour, même le ptos idéalisé, ne 
se contente pas de l'adaraWe présent ; il lui 
faut des espoirs précis et l'ébauche de pro
jets futurs. 

Chartes et Maryse, non contenta de vivre 
leur roman, songeaient a. aa "iite et ai
maient à en deviser. 

Souvent alors, au cours de ces conversa
tions, la jeune fille s'arrêtait brusquement 
comme si un obstacle eût soudainement en
trave sa marche vers les châteaux dorés 
bâtis dans les nuages. 

Fl lui répugnait d'avoir à se caober des 

Son cher secret lui pesait devant son 
père et elle aurait voulu avouer son amour 
et s'en «torifier a la face de tous 

Charles avait bien pensé a aller tout bon
nement demander U main de celle qull ai
mait mais si leur différence de situation 
n'avait pas d'importance pour eux deux, il 
n en serait pas de même aux yeux du 
monde 

L'idée qu'il passerait pour un coureur de 
dot révoltait le jeune homme .et il connais
sait assez U) médisance humnine pour sa
voir que son beau roman sapait mal urne 
et awffi car les aatnea-

Quoi qu'il m en coûte, disait-il à Ma
ryse, je dois attciKire. Si -voua 111 aimez as-
ao-z potur rue laisser le temps de. vous me 
rJter mieux, mon cimée, et d'être ptes digne 
de vous, je sens que j'amtv.i le courage de 
réaliser de Ktmtidos oiioscs. 

Mais elle, secouant sa fine tête, répli
quait : 

— A quoi bon ? Je vous aime ainsi ; nous 
sommes faits l'un poux l'autre : que parlez-
vous de me mériter nnetix '? 

— J'impose silence à mon amour, Ma
ryse c'est ma vanité, mon orgueil qui se 
font entendre. Ils voudraient que ca situa
tion soit en rapport avec la vôtre. 

— Pourquoi faire, mon Dieu ? 
— Pour faire taire le monde qui préten

dra que ce s t votre fortune que fai aimée 
en vous, et cela je ne le souffrirai pas. Je 
suis fier, et cette penseeJA empoœciniiCra 
mon bonheur. 

— Mais puisque ce ne sera pas 1 
— On le pensera, et c'est trop I 
— Charles, pourquoi nous encombrer de 

l'opinion des autres r 
— Petite fille adorable, parce qu'il faut 

le moins possible se prêter an jugement dé
favorable de ces « antres », comrne vous 
dites 

— Quelle compiioahon ! 
— ^.ccordez-moi quelques années, très 

peu d'années, et je suis sar que bien vite 
1 aurai acquis une position qui me permet
tra dé solliciter voire main, sans m'expo-
ser a un refus. 

— Vaniteux ! c'est cela que vous cra> 
«nez ! 

— Un peu. je l'avoue. Nous sommes jeu
nes, Maryse Que seront trois ou quatre 
années bien employées, pour gagner un 

Lun honikear auc nui ne c«rtefllerA.2 

— Je vous aime trop, Charles ! J'ai be
soin de vous voir, de vous entendre tous 
les Jours I 

— Croyez-vous que je pourrais m en pas
ser, moi? 

Dàvotaraent, le jeune homme couvrait de 
baisers la petite mata fine qui se biottis-
sait dans les siennes 

— Ma chérie ! murmurait-il. 
Soudain, s arrachant à la douceur de cette 

minute de tendresse, Maryse s'écria : 
— J'ai une idée I 
— Bonne... ou mauvaise? interrogea 

Charles en souriant. 
— Soyez-en juge : la principale des rai

sons qui vous fait retarder votre démar
che auprès de mon ,pere, c'est la crainte 
d'un refus, n'est-ce pas? 

— Oui. 
— Eh bien ! pour ménager votre fierté, 

votre susceptibilité, c'est moi qui parlerai 
J avouerai notre amour à mon père et, s'il 
doit le considérer défavorablement, c'est à 
moi qu'il le dira 

— Et vous me jurez, ma chérie, que sop 
opinion ne vous influencera pas ? 

— Charles, ai-je demandé conseil & qui 
que ce soit, pour vous- dire que je vous 
aJtnats? 

— f>ardon 1 
— Alors, vous m'approuvez ? Je dissipe

rai !a gêne que nie cause cette dissimula
tion vis-à-vis des êtres qu'après vous j'aime 
le mieux au monde £1 qui sait? Peut-être 
vais-je travailler ainsi à un bonheur tout 
proche, tout proche. 

— Oh I ma chérie, puissiez-vous dire 
vrai! 

Satisfaite de cette approbation, confiants 
.dans. Eâsaxtt dâ fléchir les siens». Màrsae 

s'était décidée à parler, un après-midi 
d hiver. 

Lucien Delval, obligé de rester au cou» 
du feu par un u n * rhume, tenait compa
gnie a sa femme dons le sak/n Louis xv, 
dont la bute donnait sur une véranda, sorte 
de jardin d'hiver encombré de plantes 
vertes. 

Au delà, c'étaient la pelouse et lxs arbres, 
ensevelis sous !a neige 

La frivole Hélène soccupau à chiltonner 
quelque soierie précieuse destinée a parer 
sa beauté. 

Maryse, demeurée au logis tout exprès 
pour la 1 onfiiatOTi qu'elle projetait, lisait 
près de la baie 

Mute ses yeux fixas ne voyaient cas les 
caractères imprimés sur la nage bûuiche ; 
l'esjrit ailleurs, elle rêvait, cherchant com
ment risquer son aveu 

Son père, qui l'observait du coin de l'œil, 
lui en fournit l'occasion par une de cetj 
railleries dunt il avait l'habitude 

— Où se promène la pensée de ma fille ? 
interrogea-t-il S élève-t-ell. uu* sommets 
ardus de la science ou bien s abaisse-t-eile 
jusquaux gouffres malodorants de la mi
sère humaine ? 

— Je pensais h moi... et... a toi, père. AI 
nous enfin, à notre vie. à notre avenir. 

— Ca n'a pas l'air de te rendre gaie, pe
tite. 

— Au contraire, père : je vois mon ave
nir très beau, très doux et très heureux, 
si toutefois tu consens à approuver mon 
ohoix. 

fA suivre) 
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